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Allocution de Monseigneur le duc d’Anjou au ch�teau de Lun�ville

Le 27 septembre 2006

Madame le Pr�sident,
Monsieur le Maire,
Mesdames,
Messieurs,

Le sens de ma visite ici, � Lun�ville, est d'une grande clart� : en tant que chef de la Maison de 
Bourbon, je suis venu apporter mon soutien et mon nom � un important chantier de 
restauration du patrimoine de notre pays, du patrimoine de cette Lorraine si ch�re � mon cœur 
et si ch�re aux Fran�ais.

Vous venez de faire face � un drame terrible, venu s'ajouter � tant d'autres qui, depuis deux 
si�cles, ont amoindri notre h�ritage commun.

Aujourd'hui il est r�confortant de voir Lun�ville, voulu par le duc L�opold de Lorraine, puis 
transform� et embelli par Stanislas le Bienfaisant, revenir l'un des plus grands chantiers de 
restauration d'Europe.

Devant ces pierres calcin�es, devant ces murs dress�s dans le vide, je songe � ce que dut 
ressentir, en juin 1871, mon grand-oncle, Henri V, le comte de Chambord, devant les 
Tuileries incendi�es par la folie des hommes. Cependant aupr�s de vous aujourd'hui, je 
n'�prouve nul sentiment de tristesse. Ici, � Lun�ville, les concours de la ville, du d�partement 
et de la r�gion se sont conjugu�s pour faire revivre ce monument insigne, le Versailles lorrain.

Le patrimoine, chacun le constate au milieu de cet immense chantier, est d'abord une r�alit� 
mat�rielle, fragile et vivante comme le sont les mat�riaux anciens : le bois, la pierre, l'ardoise, 
le pl�tre... En perp�tuant les savoir-faire des ouvriers et des artisans, une telle op�ration de 
restauration constitue un double hommage rendu � l'intelligence et � la main des hommes.

Mais le patrimoine poss�de aussi une dimension spirituelle, qui oblige � veiller � un �quilibre 
invisible entre nos d�sirs et le sens du monument dont nous ne sommes que les d�positaires.

Telle est la d�marche entreprise ici. Tous mes vœux accompagnent vos efforts exemplaires 
pour redonner vie au ch�teau de Lun�ville. Et c'est pour moi un tr�s vif plaisir que de vous 
remettre, Madame le Pr�sident, pour la future biblioth�que, ce modeste pr�sent gage de 
l'int�r�t personnel que la Princesse Marie-Marguerite et moi-m�me portons � la r�surrection 
du palais des ducs de Lorraine. Cet ouvrage relate le s�jour de mes tantes, Mesdames 
Ad�la�de et Victoire, en 1761, � Lun�ville.

Le pr�nom que je porte, vous le savez, est celui, de la plupart de nos rois depuis Clovis, qui 
r�gnait voici 1500 ans. Dans ce lieu, symbole du XVIIIe si�cle et des Lumi�res princi�res, de 
ce temps o� l'Europe parlait fran�ais, vous songez comme moi � Louis XV. Le � bien aim� � 
fut, non pas un monarque frivole et vicieux, comme une historiographie de pacotille tenta 
jadis de le faire accroire, mais un roi complexe, sinc�re et soucieux du bien public. Et 
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pourtant, � Lun�ville, mes pens�es vont aujourd'hui � son petit-fils, Louis XVI, surnomm� 
comme Stanislas le � bienfaisant �.

Ce grand roi injustement calomni� et depuis peu enfin r�habilit�, a pay� de sa vie, et h�las 
d'une partie de celle de sa famille, sa volont� de prot�ger la France et les Fran�ais. Parmi les 
nombreux fruits d'un r�gne que nos amis am�ricains ont des raisons de comm�morer, l'�dit de 
1787, dit de tol�rance, est particuli�rement cher � mon cœur. Par cet acte qui lui ali�na tant de 
soutiens au sein du clerg� et de la noblesse, il d�cidait en effet d'organiser l'�tat-civil des 
protestants et des juifs. Avant la R�volution, qui ne fera, comme souvent, que poursuivre leur 
œuvre, les Bourbons posaient la question de la tol�rance religieuse, de l'acceptation de l'autre, 
non dans l'oubli de soi, mais bien dans la confrontation pacifique des id�es et des hommes.

Derri�re les pierres, derri�re les hommes, il existe donc � Lun�ville des enjeux qui, je le crois, 
sont plus importants peut-�tre que nos propres vies. En vous renouvelant mon attachement � 
votre combat et mes encouragements pour sa pleine et enti�re r�ussite, je suis convaincu que 
vos efforts contribueront � montrer avec �clat la justesse de l'aphorisme de Henri Bergson : � 
l'avenir n'est pas ce qui va arriver, c'est ce que nous allons faire �.


